
FForeign Affairs prestigieuse
publication américaine de
droit et de politique interna-

tionale, se propose dans son der-
nier numéro — mis en ligne ce 4
février — de donner une profon-
deur théorique à l’entretien accor-
dé par le président Barack Obama
à la chaîne El Arabiya fin janvier.
Obama a ssuré le monde arabo-
musulman de sa volonté «d’écou-
ter», plutôt que de «dicter», et
rappelé aux Arabes que «les
Américains (n’étaient) pas leurs
ennemis».

Le magazine propose une
relecture d’une étude de Marc
Lynch, professeur de sciences
politiques au Williams College et
auteur de State Interests and
Public Spheres : The International
Politics of Jordan's Identity .
L’étude porte le titre bien inspiré :
«Et si l’on prenait les Arabes au
sérieux !» — ce qui suppose
naturellement que ce n’est pas
encore le cas.

Allant «droit au but», il consi-
dère l’approche de l’administra-
tion Bush comme étant «erronée»
et établit une sorte d’inventaire de
choses à ne pas faire.

Pour les faucons de l'adminis-
tration Bush, l'une des clés pour
comprendre le Moyen-Orient était
l’observation d’Oussama Ben
Laden que les gens se ruent sur
le «bon cheval».  En quelque
sorte, la loi du plus fort. On sait
aujourd’hui où elle les a conduits
: après quelques années d'opéra-
tions militaires agressives, le
«standing régional» des Etats-
Unis n'a jamais été aussi bas et ils
sont encore loin de «toucher le
fond» quant aux réactions de rejet

qu’ils peuvent comptabiliser dans
le monde arabe et musulman —
comme l’établit un récent sonda-
ge d’opinion de Pew Global
Attitudes.

L’occupation de l’Irak, le chaos
qui a suivi la chute de Bagdad et
la colère qu’il a générée, les
menaces américaines contre l'Iran
et la Syrie, alimentent ces craintes
et encouragent les mouvements
de résistance. 

La rapidité avec laquelle l’anti-
américanisme a gagné l’ensemble
des groupes sociaux dans la
région, sujets et acteurs — y com-
pris parmi les plus instruits, les
plus occidentalisés et les plus
libéraux — dépasse le seul appui
apporté à Israël ou à des diri-
geants locaux autoritaires et
impopulaires. Les Arabes blâment
de manière claire et quasi-unani-
me l’administration Bush et ce
qu'ils considèrent comme une
«approche décousue et unilatéra-
le» des relations israélo-palesti-
niennes. 

Un jugement aussi libre et cri-
tique résulte de l’apparition d’une
«véritable nouvelle forme d'espa-
ce public arabe» dans le sillage et
le prolongement des chaînes de
télévision par satellite qui ont
introduit le débat «dans un
ensemble remarquablement conti-
nu, cohérent et commun», acces-
sible à tous. 

Basée principalement à
Londres, l'élite de la presse arabe
a été en mesure d'échapper à tout
contrôle direct des gouverne-
ments en s'appuyant sur des écri-
vains et journalistes issus de la
diaspora du monde entier. 

Une place particulière revient

ici à Al-Jazeera qui, depuis son
lancement en 1996, a rompu avec
la danse du ventre et les sketchs
chorba habituels.

Un nouveau contexte est né
qui n’autorise plus à dire que
«l'opinion publique arabe n'a pas
vraiment d'importance parce que,
selon le cas, les Etats autoritaires
peuvent tout contrôler ou manipu-
ler» partant du postulat impopu-
laires, ils ont tout intérêt à tra-
vailler à «détourner l'attention de
l’opinion quant à leurs propres
tares».

La nouvelle sphère publique
arabe et l'opinion publique arabe
sont aujourd’hui un phénomène
plus complexe que les notions
habituelles qu’elles suggèrent :
d’élite cynique et passionnée, de
«rue arabe» nationaliste. La rue,
ou la masse, est réelle et son opi-
nion (dite ou non dite) peut influer
sur les politiques gouvernemen-
tales. Son expression se combine
de façon de plus en plus consen-
suelle avec l'élite et la classe
moyenne.  

A la différence de la contesta-
tion ancienne, marquée par «la
colère des monologues» qui n’ont
guère aidé à promouvoir le dis-
cours rationnaliste dans la région,
les nouveaux médias arabes, prin-
cipalement Al-Jazeera, ont irrité
presque tous les gouvernements
arabes à un moment ou à un
autre, et leur contenu éditorial
autorise aussi bien la critique que
la dérision. 

Un récent talk-show de la chaî-
ne Al-Jazeera avait pour objet la
question grave : «Les régimes
arabes peuvent-ils devenir pires
que le colonialisme ?» 76 % des
appelants ont répondu : oui ! Les
nouveaux médias arabes
construisent progressivement «la
dominante narrative» des cadres
à travers lesquels les gens appré-
hendent les événements. A cer-
tains égards, l'absence de démo-
cratie réelle dans la région rend
les nouveaux médias encore plus
puissants, car ils ne rencontrent
que peu d'adversaires réels dans
la mise en œuvre de leur agenda
public. Au pays des aveugles, le
borgne est roi ! 

«Une approche efficace à l'opi-
nion publique arabe d'aujourd'hui
devrait donc se concentrer moins
sur la rue et les palais que sur les
intervenants et le public de ces

nouveaux forums», recommande
Marc Lynch. C’est pourquoi, «plu-
tôt que de cibler de façon excessi-
ve les dirigeants arabes ou des
catégories telles que les
«jeunes», Washington devrait se
concentrer sur l'engagement des
intellectuels, des politiciens, des
journalistes et autres personnali-
tés publiques qui comptent telle-
ment dans la formation de l'opi-
nion publique arabe». 

M. Lynch relève par ailleurs
que l’hostilité des Arabes à
l’égard de l’Amérique (de Bush)
n'est «ni prédéterminée, ni
immuable». Après les attentats du
11 Septembre, de larges seg-
ments de l'opinion publique arabe
ont même exprimé leur sympathie
avec les victimes. Yusuf al-
Qaradawi (un islamiste rendu
encore plus célèbre par ses appa-
ritions régulières sur Al-Jazeera)
et cinq autres leaders religieux
modérés ont publié une fetwa
condamnant les attentats terro-
ristes comme contraires à l'Islam
et appelant à l'arrestation et au
châtiment des auteurs — une
remarquable intervention qui a
d’ailleurs, on ne sait pourquoi,
reçu peu d'attention en Occident. 

Comme le déplore amèrement
un citoyen égyptien, «les
Américains pensent que les
Arabes sont des animaux, ils pen-
sent que nous ne sommes pas
aptes à réfléchir ou que nous
sommes totalement ignorants». 

L’évocation manifeste de cette
supériorité, bien plus que de se
retourner contre son émetteur par
effet boomerang, paralyse par
ailleurs tout «effort de persuasion
rationnelle», alors que la rhéto-
rique anti-américaine gagne une
réputation d'authenticité, de cou-
rage et de lucidité.  

Si l’on croit un groupe de tra-
vail sur la diplomatie publique du
Conseil des relations étrangères,
«il y a peu de doute que les sté-
réotypes sur l'arrogance des
Américains, leur auto-indulgence,
hypocrisie, inattention, leur
absence de volonté et leur refus
de s'engager dans le dialogue
inter-culturel resteront omnipré-
sents et profondément enraci-
nés». Les Etats-Unis pourraient
commencer par traiter le consen-
sus quasi unanime que
l'Amérique manque de sincérité
en appelant à la démocratie. 

Les décideurs politiques amé-
ricains ont longtemps hésité sur
la promotion de la démocratie
pour les Arabes, de peur que les
islamistes ne remportent des
élections libres. «Maintenant que
la libéralisation politique est pré-
sentée comme un objectif améri-
cain, le seul moyen pour les
Etats-Unis de conserver toute cré-
dibilité dans la région est d'accep-
ter des résultats électoraux qui
leur soient désagréables —
comme ils l’ont récemment fait de
mauvaise grâce en Turquie.»

Par ailleurs, les libéraux
arabes déplorent qu'ils aient long-
temps porté les luttes concrètes
pour les droits de l'homme et des
libertés publiques, sans le soutien
américain ; ils se demandent
pourquoi les choses devraient
évoluer autrement aujourd'hui. Un
récent essai d’Al Hayat a bien
capté l’ambivalence du rôle des
Etats-Unis sous la formule sui-
vante «nous avons besoin de
réformer nos systèmes d'éduca-
tion, même si les Américains
nous le disent». Washington
devrait reconnaître ces nouvelles
sensibilités, admettre que les ten-
tatives visant à imposer le chan-
gement, que ce soit par le biais de
menaces ou de monologues, pro-
voquera de la résistance même
parmi ceux qui peuvent partager
leurs objectifs fondamentaux.

Le dialogue avec les Arabes
exige des Américains «de la
patience, de la retenue et un
engagement soutenu qui pour-
raient ne pas leur procurer une
gratification immédiate». 

A. B.
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Qu’est-ce qui a changé avec l’annonce officielle de la date de
l’élection présidentielle ? Maintenant, les lièvres savent enfin quel
jour ils se feront…

…tirer !

Je vous l’annonçais hier. Nous aborderons aujourd’hui un
autre incontournable des élections algériennes. Ou plus exac-
tement, à l’algérienne. Il s’agit du qualificatif «EXTRAORDI-
NAIRE». Avez-vous remarqué comme, à la veille de chaque
scrutin, systématiquement, avec la régularité d’une horlogerie
suisse, comme un métronome, nos dirigeants affirment que
«cette fois-ci, la participation sera exceptionnelle» ? C’est
proprement déroutant. D’abord, parce que cela sous-entend
que la fois d’avant, c’était exceptionnel, mais un peu moins
que celle à venir. Mais alors, si cette fois-ci, la participation
sera exceptionnelle, que nous diront-ils pour les élections à
venir ? Les législatives, par exemple ? Essayons d’imaginer
des superlatifs nécessairement plus forts que «exceptionnel-
le». Participation mirobolante ? Participation méga-gigan-
tesque ? Participation astronomique ? A un moment donné,
forcément, ils ne trouveront plus le mot juste pour décrire la
participation, car même la langue, pourtant riche, ne peut pas
les suivre dans leur enthousiasme. Heureusement qu’il y en a
un, dans le tas, bien lové dans le tas de bonhommes et de
bonnes femmes qui nous non gouvernent, qui a finalement
trouvé la solution. Une solution qui a l’avantage de la clarté.
Pour cela, rendons grâce à Aboudjerra Soltani qui vient de

déclarer tout de go : «Qu’il y ait ou non abstention, le prési-
dent sera élu !» Et «dezzou maâhoum !» serais-je tenté de
rajouter dans la foulée du ministre-exorciste. Ya bouguelb !
Voilà comme je les aime, nos chers dirigeants ! Lorsqu’ils
décident enfin de passer dans la loge pour se démaquiller.
Lorsqu’ils tombent le masque du protocole et des usages.
Lorsqu’ils redeviennent ce qu’ils sont. Des «hozzia». Des lut-
teurs de foire qui ne craignent pas de faire gonflette et de rou-
ler les mécaniques devant les badauds que nous sommes.
Des haggarine de petite banlieue. Vous savez, comme sur ces
terrains vagues, en bordure des cités-dortoirs, lorsque des
enfants jouent une partie de foot, et qu’arrivent ensuite les
plus grands avec la ferme intention de chasser les petiots.
Les plus petits rouspètent un peu, demandent des explica-
tions aux aînés. Et les grands n’ont que cette réponse à leur
faire : «Parce que !» Quand je vois Soltani, avec son foulard
made in 3e mandat sur les épaules dire «avec ou sans absten-
tion, le président sera élu», il me fait penser aux cadets qui
virent les minimes du terrain vague. C’est… petit. Aussi petit
que le ministre de l’Intérieur qui jurait il y a quelques années
que lui en poste, il n’annoncerait d’autre vainqueur à la prési-
dentielle que Abdekka. Mais alors, si c’est comme ça, pour-
quoi faire le trottoir électoral, racoler dans les écoles ? Faites
sans, yal' f’houla ! Mais n’oubliez pas un p’tit truc. Sur les ter-
rains vagues, même les minimes grandissent et obligent les
cadets devenus seniors, puis vétérans à chauffer le banc. Je
fume du thé et je reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

EL HOZZIA !

Par Ammar Belhimer
ambelhimer@hotmail.com

CONDOLÉANCES
Le directeur et l’ensemble du personnel du Soir d’Algérie, très attristés par
le décès de Mahmoud Hamrouche, ancien moudjahid, frère de l’ex-chef
du gouvernement, Mouloud Hamrouche, présentent à ce dernier ainsi
qu’à toute sa famille, leurs sincères condoléances et les assurent de leur
profonde sympathie.

A Dieu nous appartenons et à Lui nous retournons

---------------------------------------------------------------

CONDOLÉANCES
Le directeur et l’ensemble du personnel du Soir d’Algérie, très émus par la
perte tragique du correspondant d’El Watan à Sétif, Nabil Lalmi, et de
son fils Akram, présentent à toute sa famille leurs sincères condoléances
et l’assurent de leur profonde sympathie.

A Dieu nous appartenons et à Lui nous retournons


